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			CHAPITRE PREMIER

			Ça commence toujours de la même façon. D’abord un picotement sur ma nuque, puis une traînée de chair de poule sur mes bras. Enfin, un nœud d’angoisse se forme dans mon ventre et une effroyable certitude s’impose à moi : une personne malveillante est à l’approche. Ces prémonitions sont très vagues, elles m’avertissent simplement d’un mal ou d’un danger imminent. Pourtant, j’ai appris à m’y fier.

			Je jette un regard circulaire pour tenter de déterminer qui, dans le bus, va me poser un problème. À part les quelques passagers rentrant chez eux après une longue journée de travail, je ne repère qu’un gang dont les membres sont en train de chahuter tout au fond. Cela n’ayant rien d’inhabituel dans les transports en commun à Détroit, je ne me suis pas inquiétée outre mesure en montant dans le bus, mais je remarque à présent que l’un d’eux m’observe avec insistance. Lorsqu’il me surprend à regarder dans sa direction, il hoche la tête.

			— Hé, poupée ! pourquoi tu viens pas ici, histoire qu’on fasse un peu connaissance ?

			Répondre ou garder le silence ? Qu’est-ce qui l’énerverait le moins ?

			— J’ai un petit ami, désolée.

			C’est faux ; je fuis toute forme de relation. Cependant, c’est le moyen le plus simple de l’envoyer bouler devant ses potes.

			Je m’empresse de regarder ailleurs en priant pour qu’il ne fasse pas partie de ceux qui s’obstinent, ou qui appellent leurs potes en renfort pour mieux harceler leur proie.

			— Oh, allez, poupée ! ne me sors pas cette excuse. Je le vois nulle part, ton copain. T’as déjà goûté au chocolat noir au moins ?

			Super. Il ne va pas lâcher l’affaire. Tant pis, je suis presque arrivée. Si je parviens à éviter les ennuis jusqu’à mon arrêt, je pourrai ensuite remonter en vitesse le pâté de maisons qui me sépare de mon appartement et m’enfermer à double tour le temps que le danger passe.

			Mon portable émet un bip et je découvre un message de la personne qui s’apparente le plus à un ami pour moi.

			 

			SorcierX : M, tu es là ? Où t’es passée ? Ça va ?

			 

			« M  » est le diminutif de « MédiumMaboule », le pseudo que j’utilise sur certains forums paranormaux que X et moi fréquentons tous les deux. Vu qu’on ne se connaît que virtuellement, on s’appelle simplement par nos noms d’emprunt : je suis M, et lui X.

			 

			MédiumMaboule : Oui, ça va. Je me fais harceler par un gros lourd dans les transports, mais pas de quoi s’inquiéter. Il a l’air plutôt calme, et je descends au prochain arrêt.

			SorcierX : Sois prudente. S’il te suit, appelle la police. Et envoie-moi un message quand tu seras bien rentrée.

			Je ne peux m’empêcher de sourire.

			MédiumMaboule : Ça marche.

			 

			Alors que nous approchons de ma destination, le mec à l’arrière renonce enfin à attirer mon attention mais, curieusement, le nœud dans mon estomac se resserre d’un cran. La menace plane toujours sur moi. J’inspire profondément pour calmer les battements de mon cœur. Paniquer ne m’avancera à rien. Si le type décide de me suivre dans la rue, il me faudra avoir l’esprit clair.

			— Hé ! tout va bien ?

			Je lève les yeux de mon portable. Assis en face de moi depuis que nous avons tous les deux quitté la bibliothèque après la fermeture, un homme me regarde d’un air inquiet. Je l’ai déjà remarqué. Il est assez mignon, dans un style un peu geek chic. Plutôt élancé, il a des cheveux brun clair ondulés et de beaux yeux ambrés. Il doit avoir un ou deux ans de plus que moi – vingt-cinq à tout casser. Je le croise environ trois ou quatre fois par semaine depuis que j’ai compris qu’il me fallait éviter au maximum mon cadre de vie actuel et que je me suis mise à passer tout mon temps libre à la bibliothèque municipale, après le travail. Malgré cela, on ne s’est encore jamais parlé.

			— Oui, ça va.

			Il sourit et écarte sa frange de ses yeux.

			— Je m’appelle Oliver.

			J’acquiesce, sans offrir d’information en retour. Il retente sa chance :

			— Je t’ai aperçue plusieurs fois à la bibliothèque.

			Son attitude éveille ma méfiance. Pourquoi a-t-il choisi cet instant précis – pile quand mon intuition m’alerte – pour se montrer si loquace, après s’être contenté ces derniers mois de me glisser des regards discrets en s’efforçant de trouver le courage de me dire bonjour ? Est-ce lui la cause de ma prémonition ? Même si j’ai du mal à y croire, je ne peux pas écarter cette possibilité.

			Je hoche la tête derechef en me fendant d’un sourire crispé.

			— Oui, je t’ai vu aussi. Le gars à l’ordinateur, près de la fontaine. Voilà des semaines que je me demande si tu suis des cours en ligne ou si tu es accro à World of Warcraft.

			Ma réponse le surprend ; elle contraste avec l’air hostile et fermé que je dégage en général. Alors, certes, je suis une personne solitaire, qui évite les gens comme la peste, mais je ne suis non plus une peau de vache. C’est simplement compliqué pour moi de cacher mon don aux autres quand je me retrouve projetée dans leur tête au moindre contact. J’ignore pourquoi je possède de tels pouvoirs et comment je les ai acquis ; cependant, vu qu’ils m’ont sauvée presque toute ma vie, je ne m’en plains pas non plus. La solitude vaut mieux que la mort.

			Mon ton amical redonne confiance à Oliver. Son sourire s’agrandit de manière infime et ses yeux s’illuminent.

			— Des cours de justice pénale, confirme-t-il, avant d’ajouter d’un air espiègle : et Dragon Quest X. Pas World of Warcraft.

			Je lâche un éclat de rire. C’est plus fort que moi. Malgré la méfiance que je ressens à son envie soudaine de papoter au moment même où je perçois qu’un danger pèse sur moi, sa réponse m’amuse.

			— Sympa. Je m’appelle Nora.

			— Heureux de faire ta connaissance, Nora.

			Lorsque le bus tourne dans ma rue, la boule d’angoisse dans mon ventre redouble d’intensité. Je prends une longue inspiration, puis expire lentement.

			— Tu es sûre que ça va ? insiste Oliver. On dirait que tu vas tourner de l’œil. Tu veux que je te raccompagne chez toi ?

			Sa proposition ravive mes soupçons. Même s’il a l’air gentil, j’ai appris à mes dépens que les apparences sont parfois trompeuses, et mon pressentiment ne cesse de croître.

			Mon corps me hurle de me protéger. Mes mains se mettent à trembler et la sueur à perler au sommet de mon front.

			— Ce n’est pas ton arrêt, prétexté-je en secouant la tête.

			Il hausse les épaules.

			— Je descends normalement au suivant. Ce n’est pas très loin. Je serais plus tranquille si je savais que tu es rentrée sans encombre.

			Son insistance me rend nerveuse. Je dois à tout prix quitter ce bus seule.

			— Je n’ai qu’une dizaine de mètres à faire. Ça ira. Merci quand même.

			La lueur d’espoir dans ses yeux s’éteint peu à peu.

			— D’accord. Si tu es sûre.

			Il paraît sincère mais, sans le toucher, je ne peux pas en avoir la certitude.

			— Oui, vraiment. Merci.

			Le bus s’arrête lentement. À cet instant, la sensation d’effroi me comprime tellement la poitrine que je peux à peine respirer.

			Le type du gang continue de m’observer, les sourcils froncés, et voilà qu’Oliver me regarde lui aussi avec attention. Je n’arrive pas à savoir lequel des deux me veut du mal. Je dois filer d’ici en vitesse. Affolée, je trébuche presque en me levant. Oliver bondit sur ses pieds.

			— Attends, laisse-moi t’aider. Tu es vraiment pâle.

			Lorsqu’il essaie de me prendre la main, j’ai droit à un aperçu de ses pensées. Il nous imagine en train de remonter ma rue ensemble. Il veut me raccompagner chez moi en toute sécurité. Il s’inquiète pour moi. Pour lui, une femme comme moi ne devrait jamais se balader seule dans les rues de Détroit, encore moins à la nuit tombée.

			Il a de moi une image presque éblouissante. Je suis grande, mince. Même si je n’ai pas beaucoup de courbes, il me trouve très belle. Il aime mes yeux vert marin, bien que ceux-ci semblent hantés, et juge mes longs cheveux bruns dignes d’une pub L’Oréal. Il n’a jamais vu mon sourire, mais il est certain que celui-ci serait radieux, et aimerait beaucoup le voir. Je le trouve plutôt indulgent ; personnellement, je n’ai pas la sensation d’être si jolie.

			C’est un mec bien. Je me sens honteuse d’avoir pu croire que mon don me mettait en garde contre lui. Voilà pourquoi je ne peux pas avoir d’amis : je suis totalement inapte dans ce domaine. Je me dégage d’un mouvement brusque afin de sortir de son esprit. Se méprenant sur mon geste, il se rassoit et marmonne :

			— Pardon.

			Une partie de moi aimerait le laisser me raccompagner, mais à quoi bon. Mes amitiés sont aussi rares qu’éphémères. Mieux vaut que je reste seule.

			— Ça ira, lui assuré-je une seconde fois, avant de me pencher en baissant la voix : Mais si un seul de ces types me suit, préviens la police pour moi, d’accord ?

			Oliver fronce les sourcils, mais acquiesce à contrecœur.

			— Sois prudente.

			Je lui accorde un sourire timide.

			— Toi aussi. C’était sympa de faire ta connaissance.

			Jetant sur mon épaule le sac à dos qui contient ma tenue de travail tachée de cambouis, je m’esquive par les portes. Chaque pas requiert tant d’effort que j’ai l’impression de progresser dans un épais manteau de neige. À la seconde où le bus repart, la cause de ma prémonition m’apparaît. Je lâche un juron. J’aurais dû laisser Oliver me raccompagner, ou rester dans le bus. Quelle sottise d’avoir pensé que le danger se trouvait uniquement dans mon environnement immédiat ! J’aurais dû savoir qu’il pouvait aussi m’attendre au tournant.

			Une voiture inhabituelle est garée de l’autre côté de la rue, sous un réverbère. Appuyé contre le capot, mon pervers de voisin, Xavier, discute avec un ami. En me voyant, il se redresse subitement, comme s’il m’attendait. Mon estomac se contracte.

			J’ai été ballottée de foyer en foyer dès l’âge de six ans. Certaines familles d’accueil étaient gentilles et voulaient sincèrement me venir en aide ; ce n’est pas le cas de la dernière où je me trouvais, l’année de mes dix-huit ans. La femme travaillait tout le temps, me laissant avec son ivrogne de mari et ses mains baladeuses. Le jour de mon anniversaire, je n’ai pas attendu, je me suis aussitôt barrée. Malheureusement, cela m’a conduite à devoir prendre un appartement miteux au cœur du pire quartier de Détroit. J’ai grandi dans ce cadre, ça n’a rien d’inhabituel pour moi mais, dernièrement, j’ai rencontré quelques problèmes avec mon voisin Xavier.

			En réalité, mon voisin est le père de Xavier, et c’est aussi le propriétaire de mon appartement, mais je ne le croise pas souvent. Son fils, en revanche, traîne tout le temps dans le coin depuis peu. Il vient d’entamer sa troisième année à l’université de Wayne State. Le reste du temps, il habite dans l’une des résidences du campus, mais, depuis qu’il a passé l’été ici, il n’a pas l’air pressé de retourner à la fac malgré la reprise des cours. Apparemment, je l’intéresse plus que ses études.

			Feignant de ne pas le remarquer, je prends rapidement le chemin de mon immeuble. Si je parviens simplement à rentrer chez moi, je serai en sécurité.

			— Hé, Nora !

			Son ton innocent et enjoué n’empêche pas sa voix de me donner la chair de poule. Chaque fois qu’il me touche, je me retrouve aspirée dans sa tête. J’intercepte alors ses pensées, perçois ses intentions envers moi. Son esprit répugnant me terrifie.

			Je presse le pas sans m’arrêter, mais il me rejoint et me retient par le bras.

			— Où tu crois aller comme ça ?

			Ses émotions et ses désirs me submergent aussitôt. Les images qui surgissent dans mon esprit me font frémir. C’est plus que de la perversité ; il est véritablement tordu. Les choses qu’il projette de me faire sont dégradantes, sadiques et malsaines. Il aime mettre ses partenaires en position de victimes. Leur peur le fait bander.

			Un petit glapissement m’échappe. Je m’agrippe ensuite la poitrine d’un air faussement surpris et m’exclame :

			— Xavier ! Salut. Qu’est-ce que tu fais là ?

			Le cœur battant, je jette un coup d’œil vers mon immeuble. Encore trop loin. Même si j’arrivais à me libérer et à piquer un sprint, je n’atteindrais jamais mon appartement. Il me rattraperait avant.

			Xavier plisse les yeux, et ses lèvres tressaillent, comme s’il réprimait un sourire suffisant. Il m’a prise au dépourvu. Il sait que je suis en réalité saisie de panique, et il jubile intérieurement.

			— Je t’attendais. Mon vieux m’a dit que c’est ton anniversaire aujourd’hui. Je pensais t’emmener quelque part pour fêter ça.

			Je perçois son plaisir à cet instant, l’excitation que ça lui procure. Il attend ce moment depuis la première fois qu’il m’a vue. Il me croit vierge parce que je ne sors avec personne et que j’évite même de parler aux hommes, dans la mesure du possible. Il a tort et raison à la fois. Techniquement, je ne suis plus vierge. Mais, d’un autre côté, on ne peut pas dire que j’ai déjà fait l’amour. Ce que me faisait mon premier père adoptif ne compte pas.

			Dans tous les cas, Xavier sait que j’ai très peu d’expérience, et il a hâte d’être le premier à me satisfaire de ce côté – même s’il en serait bien incapable. Il apprécie particulièrement le fait que ce soit mon anniversaire ; ça lui donne le sentiment de m’offrir un cadeau exceptionnel.

			Il me décoche un sourire que n’importe qui aurait trouvé charmant. En vérité, c’est un très bel homme ; grand, mince, avec la peau noire, un sourire ravageur, des yeux caramel et une carrure d’athlète qu’il entretient par de nombreux sports. Pourtant, en dépit de son physique avantageux, je le trouve répugnant, et il le sait. Ça le rend dingue.

			— Désolée, Xavier. Je ne me sens pas très bien, ce soir. Une autre fois, peut-être.

			Il serre si fort les dents que je suis étonnée de ne pas les entendre grincer. Il n’est pas dupe. Voilà des semaines que je me débrouille pour l’éviter. D’ailleurs, c’est sûrement pour cette raison qu’il m’a attendue à côté de l’arrêt de bus cette fois, et non près de l’immeuble. Il n’aurait aucun moyen de me forcer à sortir de mon appartement si j’arrive à m’y enfermer, et il sait que jamais je ne le suivrais de mon plein gré.

			Les gens laissent des empreintes psychiques sur ce qu’ils touchent. Mon don me permet de détecter ces marques. Plus l’émotion est forte au moment où la personne touche l’objet en question, plus la trace sera persistante et la vision que je capte nette.

			Quelques semaines auparavant, Xavier a piqué le double des clés de mon appartement chez son père afin de s’introduire chez moi régulièrement. Avec toutes les empreintes qu’il a laissées derrière lui, j’ai de quoi faire des cauchemars pour le restant de mes jours. J’ai découvert les caméras qu’il a planquées dans mon ventilateur de plafond, sur ma bibliothèque et dans le trou d’aération au-dessus de ma cabine de douche. La semaine dernière, alors que je prenais une bouteille de soda dans mon réfrigérateur pour me servir un verre, j’ai eu un aperçu de la drogue qu’il y avait glissée.

			Plus tard, ce soir-là, lorsque je suis sortie de chez moi avec la bouteille vide et l’air parfaitement lucide, j’ai noté une certaine méfiance dans son regard. Bien qu’il ignore comment j’ai réussi à déjouer ses pièges, il sait que ce n’est pas le fruit du hasard, et ça le fout en rogne – tout comme le fait que je reste insensible à son charme. Aujourd’hui, il est visiblement arrivé au bout de sa patience.

			— Mais c’est ton anniversaire, persiste-t-il.

			— Oh ! tu sais, je ne l’ai jamais vraiment fêté.

			Son sourire revient, plus large que jamais. Son air victorieux me retourne l’estomac.

			— Raison de plus pour marquer le coup cette fois-ci. Ça te fait vingt-deux ans, c’est ça ? C’est un âge comme un autre pour faire la fête.

			— Désolée, mais j’ai eu une journée très fatigante au boulot. Je vais devoir passer mon tour. Mais merci d’y avoir pensé.

			Alors que j’essaie de poursuivre mon chemin, il me saisit par la taille pour me diriger vers son ami, qui l’attend près de la voiture.

			— Non, je ne crois pas, dit-il.

			Mon cœur s’emballe. Je freine des quatre fers. Lorsque je tente de lui échapper, il resserre brutalement sa prise.

			— Pas question que tu me mettes un vent encore une fois !

			Son ton agressif me fait sursauter ; il se calme immédiatement.

			— Tu n’y couperas pas, Nora. Ce soir, tu es tout à moi.

			Je n’ai pas besoin de mon pouvoir pour saisir le double sens de ses paroles. Je lui jette un regard noir. Il devient aussitôt rouge de colère, et je sens soudain la pointe d’un couteau contre mes côtes.

			— Ne me fous pas la honte, ou tu le regretteras.

			Je suis bien obligée de céder à présent. Je sais qu’il n’hésitera pas à utiliser son arme. Ses pensées en attestent.

			Il lance un sourire à son pote, qui hoche la tête et s’installe au volant tandis que Xavier me traîne par le bras jusqu’à la voiture, avant de me pousser sur la banquette arrière.

			— Hé, Parker ! ça t’ennuie pas de jouer les chauffeurs, hein ? Ma meuf préfère que je reste avec elle.

			Son couteau escamoté, il se glisse à côté de moi, puis regarde notre conducteur.

			— Parker, je te présente Nora. (Il pointe le doigt vers son pote.) Nora, voici mon nouvel ami, Parker.

			Xavier ressemble beaucoup aux caïds du bus, avec ses cheveux cachés sous un bandana et ses vêtements dix fois trop grands. Le look typique du mec de Détroit. Parker projette une tout autre image. Un peu plus âgé, peut-être proche de la trentaine, il a plutôt des allures de top-modèle. Outre une tenue élégante parfaitement ajustée, il a des cheveux brun foncé, courts mais bien coiffés, une superbe peau d’albâtre, et des yeux bleus saisissants. Tout cela le rend follement séduisant. Dommage qu’il traîne avec Xavier.

			Il me salue d’un signe de tête, puis fait démarrer la voiture.

			— Enchanté, Nora. Tu es encore plus ravissante que Xavier me le disait.

			Ses manières me déconcertent davantage que son compliment, mais je n’ai pas le temps de m’attarder sur la question, car Xavier remonte ses doigts sur ma cuisse en lâchant :

			— Et ce soir elle est tout à moi.

			Je repousse sa main sans ménagement.

			— Dans tes rêves.

			Parker m’observe dans le rétroviseur avec un regard perçant tandis que Xavier glousse en enroulant un bras autour de mes épaules pour m’attirer contre lui.

			— Nora adore jouer les inaccessibles. Mais je me sens en veine, ce soir.

			Il me colle à lui, puis glisse sa main libre sous mon tee-shirt. Je cherche à me dégager, mais il me retient fermement. Il m’effleure le cou de ses lèvres et murmure :

			— Tu sais que tu en as envie. Je te promets que tu me supplieras de te prendre avant la fin de la soirée.

			Il éclate de rire comme s’il venait de me sortir la blague de l’année.

			— Enlève tes sales pattes.

			J’essaie encore de m’écarter et, cette fois, heureusement, il me relâche avec un soupir.

			— D’accord, d’accord, détends-toi. (Il regarde Parker dans le rétroviseur en levant les yeux au ciel.) Visiblement, on doit aider la vierge à se décoincer un peu avant qu’elle soit prête à voir le loup. T’en dis quoi, on va au Club Noir ?

			Son ami fronce les sourcils, perplexe.

			— C’est un peu extrême pour elle. On peut trouver mieux. Le Vortex, peut-être ?

			— Non, trop de Blancs friqués, répond Xavier, avant de lui lancer un sourire ironique. Sans vouloir te vexer.

			Parker ignore sa pique. Apparemment, il fait partie des Blancs friqués, même si la voiture et les vêtements m’avaient déjà aiguillée.

			— Alors le Motown ?

			Xavier réfléchit à sa proposition, puis acquiesce :

			— Ouais, ça pourrait le faire.

			Je réfléchis à toute allure. S’il a l’intention de m’emmener en boîte de nuit avant de me ramener dans sa piaule à la fac ou dans un motel bon marché, j’aurai peut-être l’occasion de m’échapper. Surtout si je l’encourage à picoler. Cependant, il me faut d’abord endormir sa méfiance, et donc jouer le jeu pendant un temps. Avec un peu de chance, j’arriverai à le faire sans gerber.

			— On va vraiment danser ? Je n’ai encore jamais été en boîte.

			Mon bourreau se tourne vers moi avec un sourire ravi.

			— Ce soir, c’est toi la star. Tu aimes danser ?

			— Tu rigoles, j’adore !

			J’en fais peut-être un brin trop en papillonnant des cils, mais il mord assez à l’hameçon pour m’enlacer de nouveau d’un bras possessif. La tête haute, il me dévisage avec des yeux mi-clos et murmure d’une voix rauque :

			— Tu ne m’as jamais dit que tu aimais danser.

			Les pensées lubriques que je perçois chez lui me prennent à la gorge. Ravalant mon dégoût, je me force à sourire et hausse les épaules.

			— Tu ne m’as jamais posé la question. J’ai deux pieds gauches, cela dit.

			— Je n’en crois pas un mot.

			Il frémit et me gratifie d’une vision de nous deux en train de nous frotter l’un contre l’autre au milieu de la foule, sur la piste de danse. Il me tient d’une façon tout à fait inappropriée en public.

			— Allons-y pour le Motown, tranche-t-il. Et plein gaz.

			— En fait…, commencé-je.

			Une idée me vient subitement, que je ne peux ignorer. J’attends d’avoir toute son attention avant de finir ma phrase :

			— Si tu dois m’emmener dans mon premier night-club, j’aimerais aller à l’Occulte.

			Ma suggestion le laisse pantois, et Parker me regarde soudain dans son rétroviseur.

			— L’Occulte ? répète l’étudiant, avant de s’esclaffer. Meuf, t’as plus de cran que je le croyais. (Il sourit, cette fois d’un air condescendant.) Ma puce, tu es beaucoup trop gentille pour une boîte comme l’Occulte. Attends, même moi je suis pas de taille.

			— Ça va, c’est pas si terrible. Un habitué du garage où je bosse y va tout le temps. D’après lui, c’est assez intense.

			— Nora, l’Occulte est un endroit dangereux. Il s’y passe des trucs de dingues, des trucs inexplicables. Il paraît que le club est maudit.

			— Ce ne sont que des rumeurs.

			Je roule des yeux, feignant une assurance que je ne ressens absolument pas. Je veux bien croire que la discothèque soit maudite, vu les créatures qui la tiennent et s’y amusent. Les deux hommes ignorent quels véritables monstres fréquentent ce lieu de cauchemar. Ils pensent que les humains sont les seuls êtres intelligents de ce monde, qu’il n’existe rien de plus dangereux que notre espèce. Ils se trompent. Je l’ai appris à mes dépens quand je n’avais que six ans. Depuis, j’ai pu approfondir mes connaissances grâce aux forums et à des personnes comme SorcierX.

			Ce dernier m’a révélé que l’Occulte est le lieu de rencontre par excellence de la communauté surnaturelle de Détroit. Les humains assez bêtes pour s’y aventurer deviennent bien souvent la proie d’un monstre. Si, grâce à mes pouvoirs, j’ai une chance d’en ressortir indemne, ce ne sera pas le cas de Xavier. Du moins, je l’espère. Certes, c’est peut-être un sort cruel, mais pas pire que celui qu’il me réserve.

			J’essaie de lui forcer la main en le provoquant :

			— Quoi, Xavier, tu as peur ?

			— Toi non ? intervient Parker.

			Il fixe sur moi un regard intense que je peine à déchiffrer. Sa manière de me dévisager ne me plaît pas du tout. J’ai éveillé ses soupçons, et ce n’est jamais bon d’amener les gens à s’interroger sur mon compte. J’ai beaucoup trop de secrets, dont certains que je ne peux même pas cacher. Je m’efforce de rester de marbre et hausse une épaule.

			— Pas vraiment, dis-je, avant de lancer un coup d’œil à Xavier en marmonnant tout bas : L’Occulte n’est pas plus dangereux que certaines personnes dans cette voiture.

			Dans le miroir, je vois les yeux de Parker s’étrécir et se décaler un bref instant vers Xavier, comme s’il m’avait parfaitement entendue et comprise. Puis il reporte son attention sur la route.

			Xavier secoue la tête en signe de capitulation.

			— Bon, si tu insistes, mais je vais devoir appeler un ami pour qu’il nous fasse entrer.

			Je fronce les sourcils à l’idée que Xavier connaisse quelqu’un capable de nous donner accès à l’Occulte. À l’entendre, il y serait même déjà allé. Les humains ne peuvent pas s’inviter si facilement dans le night-club – je misais sur mes dons pour nous donner une chance d’y entrer. Qu’il soit ou non au courant de leur véritable nature, ça me plaît moyennement que Xavier traîne avec des monstres à même de lui ouvrir les portes de l’Occulte.

			Il prend mon air mécontent pour de la perplexité.

			— Ils ne laissent pas entrer n’importe qui, précise-t-il. Sans un habitué pour nous présenter, on n’est pas assez percés, tatoués ou scarifiés pour être admis. Sans parler du fait que tu es beaucoup trop couverte.

			— Je peux nous faire entrer, affirme Parker à mi-voix.

			— Sérieux ? demande Xavier. Je savais bien que je te kiffais, mon pote. T’es un habitué ? un VIP ?

			Parker l’ignore et me regarde droit dans les yeux.

			— Si tu es absolument certaine de vouloir y aller. Il n’a pas tort, c’est vraiment un endroit dangereux.

			Je me demande comment il peut le savoir. Il semble parler en connaissance de cause, ce qui, en soi, est assez flippant. Toutefois, vu que ça va dans mon sens, je ne cherche pas à en savoir davantage. L’idée d’aller là-bas m’effraie au plus haut point ; personne ne sait mieux que moi combien cet endroit est dangereux. Je préférerais rester le plus loin possible des occultes, mais l’ennemi de mon ennemi est mon ami. Décidée, je soutiens le regard solennel de Parker et réponds :

			— Oui, je veux y aller.

			Il me regarde encore un moment sans rien dire, puis opine de la tête.

			— Soit, c’est ton anniversaire.

		


		
			CHAPITRE 2


			L’Occulte correspond exactement au night-club auquel on s’attendrait en entendant son nom. Niché dans les entrailles de la ville, on dirait un portail entre deux mondes. C’est un lieu sombre, dangereux et magique. Même si la plupart des humains ne peuvent l’identifier comme tel, ils perçoivent son aura de puissance et l’évitent instinctivement. Tout du moins les plus chanceux. De l’extérieur, la boîte de nuit se confond avec les entrepôts abandonnés qui l’environnent. On ne soupçonnerait pas son existence sans les pulsations des basses et la foule de fêtards punks et goths qui font la queue le long du bâtiment.

			À notre arrivée, Xavier et moi nous dirigeons vers le bout de la file, mais Parker secoue la tête et va directement voir le videur. La façon dont les gens que nous doublons nous dévisagent me fait froid dans le dos. Je ne saurais dire ce qu’ils sont sans les toucher, mais je le devine pour certains d’entre eux. Beaucoup nous lancent des regards curieux, d’autres agacés, et quelques-uns nous adressent des sourires affables. Ce sont ces derniers qui me préoccupent : plus ils ont l’air sympathiques, plus il faut s’en méfier.

			Un homme de près de deux mètres trente, et à moitié aussi large, garde l’entrée de la boîte. À première vue, ce doit être un troll, même si je n’ose pas m’approcher davantage pour le confirmer. La lune se reflète sur son crâne chauve. Il a des piercings aux oreilles, au nez, aux sourcils, et joue avec celui de sa langue lorsque nous l’abordons.

			— Parker, le salue-t-il d’une voix caverneuse en tendant un bras aussi gros qu’un tronc d’arbre. Déjà de retour ? Je te croyais occupé avec…

			— C’est le cas, l’interrompt l’homme en lui serrant la main.

			Il nous jette un bref coup d’œil et sourit au videur avant d’ajouter :

			— Tu me connais. Toujours occupé à quelque chose.

			Le colosse attarde son regard sur Xavier et moi, puis hoche lentement la tête.

			— Je vois. (Il reporte son attention sur Parker.) Eh bien, ne passe pas toute la nuit à travailler. Profite d’être ici pour décompresser un peu.

			— Je n’y manquerai pas.

			Leur échange ne me dit rien qui vaille. Il se trame quelque chose. Parker est visiblement un habitué, et il nous manifeste trop d’intérêt. Il ne peut y avoir qu’une seule explication : notre ami n’est pas un être humain et, même si j’ignore à quel genre de créature nous avons affaire, il est assez puissant pour mériter le statut de VIP à l’Occulte. Je me demande maintenant si je ne me suis pas gourée sur toute la ligne ; ma prémonition ne me mettait peut-être pas en garde contre Xavier, mais contre Parker.

			Une conversation à voix basse s’ensuit entre Parker et l’employé de la boîte. Les mots « humains », « suspects » et « son idée à elle » me tirent de mes réflexions. Levant les yeux, je remarque que les deux hommes m’observent avec un mélange de curiosité et de défiance. Je ne vois pas de quoi on me suspecterait, mais cette situation me met l’estomac en vrac. Dans quoi Xavier m’a-t-il embarquée ? Ai-je aggravé mon cas en venant ici ? Ce serait bien ma veine.

			Je ne commettrai pas l’erreur de leur montrer ma peur, ni d’avouer que je connais l’existence de leur monde. Redressant les épaules, je regarde Parker droit dans les yeux en ajoutant à mon assurance feinte une dose d’effronterie. Les occultes respectent l’arrogance.

			— Un problème, Parker ? Je croyais que tu pouvais nous faire entrer.

			Le videur hausse ses sourcils percés, l’air amusé.

			— Je ne veux pas de pépins dans ma boîte, ma petite dame. Vous ne comptez pas m’en causer, n’est-ce pas ?

			Je lui rends son sourire narquois.

			— Tout dépend de ce que vous entendez par « pépins ».

			Son sourire s’élargit, et il croise ses énormes bras.

			— Les petites brunes impétueuses qui se mettent en danger inutilement.

			Je ne peux pas m’empêcher de sourire à pleines dents.

			— Alors tout va bien, parce que je vis pour éviter le danger.

			Il laisse échapper un petit rire, puis hoche la tête vers Xavier.

			— Et lui ?

			Je hausse les épaules.

			— Lui c’est juste un étudiant inoffensif et un peu con qui a envie de prendre son pied et qui n’a même pas conscience qu’il y a des dangers à éviter.

			Cette fois, le videur renverse la tête en arrière et éclate d’un rire tonitruant qui fait trembler les murs du night-club. Aucun doute, c’est bien un troll.

			— Tu as décroché le gros lot, Parker ! mais tiens-la quand même à l’œil. Elle en créera, des pépins, ça c’est certain.

			Alors qu’il détache la corde pour me laisser passer, je lui décoche un clin d’œil et m’avance d’un pas résolu, Xavier sur mes talons. Je me retourne juste à temps pour voir ce dernier lancer un regard noir au videur.

			— Elle ne sort pas avec Parker, elle est à moi.

			Le troll pourrait le casser en deux rien qu’avec son petit doigt, mais il comprend que Xavier n’en vaut pas la peine. Il m’interroge du regard et, me voyant lever les yeux au ciel, s’esclaffe derechef.

			Parker ferme la marche. Lorsqu’il passe devant le troll, celui-ci pose sa grosse paluche sur son épaule. Je dois tendre l’oreille, mais je suis pratiquement sûre que le videur lui souffle :

			— Tu es sûr de toi ? Je l’aime bien, cette petite.

			Je n’entends pas la réponse de Parker, mais il sourit et tapote le bras du troll comme pour le tranquilliser. J’ai du mal à savoir si l’attention que Parker me porte me rassure ou m’inquiète au contraire. Il faut que je découvre ce qu’il est exactement pour mieux lui fausser compagnie. Cependant, alors que je ralentis pour l’attendre, Xavier passe un bras autour de ma taille et m’entraîne dans la discothèque.

			Lorsque nous franchissons la porte, je sens un léger picotement de magie ; nous venons sans doute de traverser un charme de camouflage ou un sort de protection. Comme la plupart des humains, Xavier ne remarque rien. Je crois que je détecte la magie grâce à mes dons, mais ça pourrait être simplement dû au fait que, ayant conscience de son existence, je suis plus attentive à ses manifestations.

			Cette sensation mise à part, je ne connais pas grand-chose de la magie. Bien qu’Internet regorge d’informations sur le sujet, je ne sais jamais à quelles données me fier et, à l’exception de SorcierX, je n’ai pas pour habitude de sympathiser avec des gens à même de me fournir des éléments factuels. À mon avis, X est un véritable sorcier, mais il ne se montre jamais très loquace quand je l’interroge sur la magie. Les sorciers n’aiment pas révéler leurs secrets.

			À l’intérieur, la boîte de nuit se révèle assez huppée. Elle propose plusieurs salles, diffusant une grande variété de musiques. Ils doivent sans doute satisfaire les goûts spécifiques de différentes espèces d’occultes. Je suis curieuse d’en apprendre plus, mais pas assez pour vouloir m’attarder ici plus que nécessaire ; aussi, quand Xavier m’emmène directement dans la discothèque principale, je ne proteste pas.

			La grande salle possède des murs noirs et des meubles rouge sang luxueux, éparpillés autour de la piste. Des cages de danse encadrent la scène aménagée tout devant pour le disc-jockey – du moins, j’espère qu’elles servent à danser. Un bar occupe l’intégralité du mur du fond. Comme il est encore tôt, c’est là que se trouve le gros de la clientèle. La piste est assez clairsemée.

			En fouillant du regard la salle obscure, je trouve rapidement mon bonheur. Assise au bar, une femme scrute la foule des danseurs telle une lionne à l’affût devant un troupeau de gazelles. Sa robe moulante souligne des formes pulpeuses à faire pâlir de jalousie un mannequin en lingerie. Elle a une peau de porcelaine parfaite, de longs cheveux lisses et brillants, aussi noirs que la nuit, et des yeux tout aussi sombres. Elle est magnifique, trop pour être humaine, et elle est en chasse.

			L’ayant également repérée, Xavier déglutit, subjugué. Ce sera trop facile. Je ne ressens pas la moindre culpabilité pour ce que je vais faire. De toute façon, même si cette créature s’intéresse à lui comme je l’espère, il en ressortira probablement vivant. Les monstres de cette boîte ne sont pas des idiots. Certes, des rumeurs circulent déjà, mais, si trop d’humains venaient à disparaître, la discothèque attirerait trop l’attention. Règle numéro un du monde occulte : cacher son existence aux humains. De ce fait, les occultes sont des gens particulièrement prudents et discrets.

			Xavier cligne des yeux pour se ressaisir et me sourit en appuyant les doigts contre ma hanche.

			— Si je m’attendais à ça. Tu es pleine de surprises, Nora.

			Ses fantasmes ont changé depuis ma discussion avec le videur et s’orientent plutôt vers un trip dominatrice désormais. Il ne me considère plus comme une victime, au contraire ; l’idée que je puisse la jouer un peu brutale avec lui l’excite. Il me dégoûte toujours autant mais, maintenant que je suis en présence d’un danger réel, ma peur de lui paraît presque ridicule. Je me libère de son étreinte et lui offre un sourire faussement timide.

			— Évidemment que je suis surprenante. Tu ne sais rien de moi.

			Ses yeux brillent d’impatience – il est ravi de me voir jouer le jeu.

			— Viens danser avec moi, dit-il.

			C’est bien la dernière chose que...
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